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1.
Lisa Pennington éprouvait un sentiment étrange, fait à la fois d’excitation et de crainte. Elle fouilla dans son sac, à la recherche d’un mouchoir, afin d’essuyer son front moite. Il faisait si chaud ! Pour la peau fragile d’une Anglaise, le soleil d’Espagne pouvait se révéler terriblement nocif. Si elle n’y prenait garde, elle allait devenir rouge écrevisse. Ce n’était vraiment pas le moment !
Aujourd’hui, plus que jamais, elle devait paraître à son avantage. Dans ce moment unique entre tous, elle devait se montrer calme, sereine, en pleine possession de ses moyens, ne serait-ce que pour contrer la réaction négative de Ben.
Se redressant de toute la hauteur de sa petite taille, Lisa carra ses épaules, sortit sa trousse à maquillage et, tout en marchant, se poudra le visage, atténuant ainsi le bronzage acquis durant ces huit semaines de vacances sous le soleil de Marbella. Elle mit également un peu d’ombre sur ses paupières et du rouge sur ses lèvres.
Depuis son arrivée à Marbella, sa tenue principale se composait essentiellement d’un short et d’un T-shirt, mais, pour cette soirée, elle avait revêtu une robe de soie qui, espérait-elle, lui donnait la sophistication nécessaire pour ce rendez-vous dans l’hôtel le plus huppé de l’endroit.
Demain, en compagnie de ses amis, Ben et Sophie, elle rentrerait en Angleterre. Mais ce soir, elle allait enfin connaître les intentions de Diego à son égard. En proie à une soudaine appréhension, elle sentit son estomac se nouer.
Diego… Elle l’aimait à en mourir. Durant les sept dernières semaines, il était devenu pour elle aussi indispensable que l’air qu’elle respirait.
Il l’aimait en retour, elle en était certaine. Cette certitude lui donnait la force de soulever des montagnes. Ce soir, Diego allait exprimer ses intentions quant à leur avenir. Pour quelle autre raison lui aurait-il donné rendez-vous dans cet hôtel luxueux, demandant à rencontrer ses amis de toujours, Ben et Sophie ?
Il connaissait les liens qui l’unissaient aux deux jumeaux, fils et fille de l’associé de son père. Tous trois étaient très intimes, surtout depuis la mort de la mère de Lisa, survenue quatre ans plus tôt. Ben et Sophie l’avaient alors prise sous leur aile protectrice.
Lisa formula le vœu que l’entrevue se passe le mieux possible et que Ben ne commette pas d’impair, mettant ainsi à mal l’orgueil du fier Espagnol. Que les trois personnes qu’elle aimait le plus au monde entrent en conflit lui serait insupportable.
Elle lança un regard en direction de Ben, qui déambulait à son côté, les yeux rivés sur les luxueuses voitures de sport qu’on pouvait voir à cette heure sur la route longeant le bord de mer. Mais elle savait que, au moindre problème, l’attention du jeune homme se reporterait aussitôt sur elle.
A vingt ans, de deux ans à peine son aîné, Ben se comportait avec elle comme le plus draconien des chaperons. Lisa laissa échapper un profond soupir au souvenir des commentaires que Sophie et lui n’avaient pas manqué d’émettre lors de son aveu : si, au lieu de rester en leur compagnie, elle disparaissait durant des heures, chaque jour, c’est qu’un événement important s’était produit… Elle avait rencontré l’homme de sa vie.
— Il s’appelle Diego Raffacani. Il est espagnol, et c’est l’homme le plus séduisant du monde.
— Quel âge a-t-il ? avait aussitôt demandé Ben, les sourcils froncés. Puisqu’il passe ses journées avec toi, je suppose qu’il est sans emploi !
Piquée au vif, Lisa s’était redressée.
— Tu te trompes. Diego travaille tous les soirs dans un des hôtels-restaurants de Marbella. Voilà pourquoi il est libre durant la journée. Et, puisque tu le demandes, il a vingt-deux ans, donc quatre ans de plus que moi.
— Un serveur ! s’était exclamé Ben, une moue méprisante sur les lèvres. C’est tout ce que tu as trouvé ! Tu ne pouvais tomber plus mal, ma chère Lisa…
Lisa n’avait pu retenir le sourire qui lui venait aux lèvres.
Tomber ! Sans le vouloir, Ben avait employé le mot adéquat. Elle revécut alors en pensée l’accident survenu trois semaines plus tôt quand, pour la première fois depuis le début des vacances, elle avait faussé compagnie à ses amis pour marcher seule dans la campagne. Progressivement, elle s’était lassée de jouer au golf, de déambuler devant les boutiques luxueuses ou de s’asseoir à la terrasse des cafés, avec l’espoir d’apercevoir les vedettes fréquentant le lieu. Elle avait préféré partir, en solitaire, à la découverte des beautés naturelles de l’arrière-pays.
Alors qu’elle grimpait sur un chemin étroit à l’assaut d’une colline, le bruit d’un scooter arrivant derrière elle l’avait fait se retourner. Reculant pour le laisser passer, elle était tombée malencontreusement dans le fossé herbeux bordant le bas-côté de la route. Abandonnant son scooter, le conducteur s’était aussitôt précipité pour l’aider à se relever.
Il était jeune, et beau comme un dieu.
Leurs yeux s’étaient rencontrés, et comme soudés. Le cœur de Lisa s’était aussitôt emballé. Jamais, jusqu’alors, elle n’avait rencontré un homme qui ait produit sur elle pareil effet.
Prenant ses mains dans les siennes, il l’avait aidée à se relever, s’assurant qu’elle n’était pas blessée. Durant de longues et interminables secondes, ils étaient restés, debout, face à face, les yeux dans les yeux, leurs mains jointes. La folle course du temps avait alors semblé s’arrêter. Ils étaient seuls au monde, enfermés dans une bulle, hors du temps et de l’espace.
C’est ainsi que tout avait commencé. Un coup de foudre réciproque. Cette chose décrite dans les romans à l’eau de rose existait vraiment. Plus jamais elle ne s’en moquerait, à l’avenir.
La confession à ses amis avait eu lieu autour de la table du petit déjeuner, dans la maison louée pour les vacances. Visiblement inquiet, Ben avait levé les yeux au ciel tandis que ceux de Sophie se remplissaient d’étoiles.
— Comme c’est romantique !
— J’espère que tu te montres raisonnable, Lisa ! avait énoncé Ben d’un ton docte.
Raisonnable ! Peut-on parler de « raison » quand on est fou amoureux ? S’il n’avait tenu qu’à elle… Fort heureusement, en parfait gentleman, Diego se montrait raisonnable pour deux.
— Tu es très jeune, querida, avait-il déclaré. Un jour, tu seras ma femme. Mais en attendant, te respecter m’importe plus que tout.
Elle avait cru bon de lancer, telle une boutade :
— S’agirait-il d’une demande en mariage ?
— Oui, en quelque sorte, querida. Tu es celle que j’attendais. Je t’aime pour la vie.
— Quand nous marierons-nous ? avait-elle alors demandé, la gorge nouée par l’émotion.
— Dès que nous serons prêts, amor mio. Quand tu auras terminé ton cursus universitaire, par exemple.
— Mais cela va prendre des années !
Il l’avait serrée contre son cœur.
— Notre amour est éternel. Le temps ne peut rien contre lui. J’ai, moi aussi, des choses à accomplir avant ce grand jour. Tu verras, le temps va passer très vite. Tu auras des vacances. Je te ferai savoir où je suis. Tu viendras me rejoindre.
Son sourire s’était élargi.
— Ton père semble être très riche. Il paiera pour les billets d’avion.
Comme s’il avait assisté en personne à cette partie de l’entretien, les lèvres pincées, Ben avait lancé, autour de la table du petit déjeuner :
— Je suppose que tu as dit à ce Diego qui tu étais ?
— Bien entendu !
— Il sait donc que nos pères sont les patrons d’une maison d’édition florissante qui publie de nombreux magazines, dont le fameux Lifestyle, et que…
— Ben, je t’en prie, cesse de parler en expert-comptable ! s’était écriée Lisa, mortifiée devant le manque d’enthousiasme de son ami de toujours.
Ben venait de terminer son cursus universitaire dans le domaine de l’expertise commerciale et, à son retour de vacances, un poste l’attendait dans l’entreprise familiale.
— Tu te trompes, Lisa. Je ne te parle pas en tant qu’expert financier mais comme ton meilleur ami soucieux de préserver tes intérêts. Je ne veux que ton bien. Marbella attire les gigolos comme le miel attire les mouches. J’ose espérer que ton serveur ne t’a pas extorqué un cadeau de valeur.
Lisa s’était mordu la lèvre. Diego ne lui avait pas « extorqué » de cadeau. Elle le lui avait offert spontanément. Un jour qu’ils se trouvaient tous deux allongés sur le sable d’une crique isolée, loin de la foule des touristes, Diego avait brusquement découvert que sa montre n’était plus à son poignet.
— Le fermoir a dû s’ouvrir sans que je m’en aperçoive ! avait-il déclaré, visiblement ennuyé.
Le salaire d’un serveur ne devait pas lui permettre des dépenses excessives, avait aussitôt pensé Lisa, le cœur serré.
Le soir même, tandis que Ben et Sophie admiraient, fascinés, les yachts de la marina, Lisa s’était discrètement éclipsée et, dans une joaillerie, avait acheté une luxueuse montre en or pour l’homme qu’elle aimait.
— Contrairement à ce que tu crois, Ben, Diego n’aime pas Marbella, expliqua-t-elle. Il trouve l’endroit trop glamour et artificiel. Pour lui, Marbella ne représente pas l’Espagne authentique. En sa compagnie, j’ai découvert les villages typiques de l’arrière-pays et les criques isolées.
Ben était son meilleur ami depuis l’enfance. Elle éprouvait pour lui une amitié sincère. Qu’il puisse penser que Diego ne s’intéressait à elle que pour son argent lui causait beaucoup de peine. Pour rien au monde elle ne lui avouerait avoir fait ce cadeau somptueux.
— Quand vas-tu nous le présenter ? avait alors demandé Sophie, les yeux luisant de curiosité. J’ai hâte de le connaître.
Jusqu’alors, Diego avait refusé obstinément sa proposition de rencontrer ses amis.
— Je veux profiter de chaque seconde de ta présence à mes côtés, querida. Je suis très possessif lorsqu’il s’agit de toi.
Mais, aujourd’hui, à sa propre demande, tous trois étaient en route pour le rencontrer. Ils approchaient du lieu du rendez-vous, un hôtel majestueux dominant une plage de sable fin ombrée de palmiers.
Le cœur de Lisa dansait une folle sarabande dans sa poitrine. Tout allait bien se passer, elle en était certaine. Ben serait alors obligé de reconnaître qu’il s’était trompé, que Diego était vraiment l’être le plus merveilleux au monde.
Dans son for intérieur, elle excusait son ami. Depuis leur plus tendre enfance, Ben jouait au grand frère protecteur, la protégeant des sottises qu’avec son enthousiasme spontané elle était toujours prête à commettre.
— Oh, venez voir cette merveille ! s’exclama soudain Sophie en s’arrêtant, extatique, devant la vitrine d’une des boutiques luxueuses de la rue.
Ben rejoignit aussitôt sa jumelle, tandis que Lisa se tenait à l’écart, trop bouleversée par sa prochaine rencontre avec Diego pour s’intéresser à quoi que ce soit d’autre.
Jetant un regard à sa montre de platine — cadeau de son père pour ses dix-huit ans, sans doute fait pour compenser un manque total d’affection paternelle —, elle prit conscience qu’il restait encore une demi-heure avant le rendez-vous. Une éternité !
La ville commençait à bruire de la folle frénésie de la nuit à venir. Une foule de plus en plus compacte envahissait les trottoirs, anxieuse de voir et d’être vue, et les somptueuses voitures de sport faisaient leur show habituel sur cette rue du bord de mer.
L’une d’entre elles attira l’attention de Lisa : un coupé sport rouge sang, décapotable, conduit par une créature de rêve semblant s’être échappée des pages d’un magazine de mode. Mais ce fut surtout son passager qui focalisa son regard.
Diego !
C’était lui, à n’en pas douter, même si sa tenue d’une rare élégance était fort différente de celle qu’il portait habituellement lors de leurs rencontres.
Le coupé se rangea le long du trottoir devant la vitrine d’une luxueuse joaillerie, une place pourtant affichée interdite au stationnement.
Retirant son bras posé sur le dossier, derrière les épaules de la conductrice, Diego descendit du véhicule avec aisance. De toute évidence, il avait fait l’effort de s’habiller en vue du rendez-vous programmé quelques instants plus tard. Il était splendide. Tout comme eux, il avait une demi-heure d’avance sur l’horaire prévu. La créature de rêve devait lui avoir proposé de le déposer. Elle était probablement descendue à l’hôtel où il travaillait.
Ces explications venaient facilement à l’esprit de Lisa, même si les accusations de Ben résonnaient encore à ses oreilles.
Elle s’apprêtait à se manifester à l’attention de Diego quand, faisant le tour du véhicule, il vint ouvrir la portière de la belle conductrice, prenant ses mains dans les siennes et ne les lâchant plus.
Elle était belle à couper le souffle ! Perchée sur ses escarpins à talons, elle n’avait que quelques centimètres de moins que Diego. Ce dernier lui sourit comme si elle était la huitième merveille du monde. Quand elle déposa un baiser sur sa joue, le cœur de Lisa faillit s’arrêter de battre. Puis, s’emparant de la main de Diego, la créature l’entraîna en riant vers la porte de la joaillerie, dans laquelle ils pénétrèrent tous deux.
Portant la main à son cœur, Lisa sentit tout d’abord une chaleur insupportable l’envahir, suivie aussitôt d’un froid glacial. La respiration oppressée, elle tituba et dut s’appuyer contre le mur pour ne pas tomber. Il devait y avoir une explication à la scène dont elle venait d’être le témoin involontaire, mais son esprit enfiévré la chercha en vain.
Car une créature de rêve sortie tout droit d’un magazine de mode ne donne pas un baiser à un serveur, à moins d’entretenir avec lui une relation intime. C’est alors qu’elle se souvint d’un détail important. La veille, en la quittant, Diego lui avait annoncé que le lendemain, à son grand regret, il ne pourrait passer la journée en sa compagnie.
— J’ai des choses importantes à faire, avait-il déclaré, mais nous nous verrons dans la soirée, avec tes amis.
Quelques années auparavant, elle aurait sans doute trépigné de rage en apprenant, de la bouche de l’être aimé, qu’il ne pourrait passer la dernière journée de ses vacances avec elle. Mais, à dix-huit ans, elle était adulte et capable de se conduire comme telle.
— A demain soir, donc ! avait-elle lancé, jouant l’indifférence.
« J’ai des choses importantes à faire ! » Lui trouver une remplaçante glamour faisait-il partie de ces choses « importantes » ?
Une fois encore, Lisa épongea son front moite. Que lui arrivait-il ? Avoir de telles pensées n’était pas dans sa nature. C’était la faute de Ben ! Pourquoi avait-il émis l’hypothèse que Diego ne soit qu’un gigolo venu à Marbella pour séduire les jeunes femmes fortunées et désœuvrées ?
— Que se passe-t-il, Lisa ? demanda Sophie en glissant affectueusement son bras sous le sien. Tu t’entraînes à être une statue ? Tu aurais dû venir admirer cette robe, dans la vitrine. Une splendeur ! Mais tu connais mon frère. Il m’a affirmé que, vu son prix, je devrais la porter pendant au moins quinze ans pour la rentabiliser !
— Le discours typique d’un expert-comptable, répliqua Lisa, hargneuse. Ton frère peut parfois être d’un ennui !
— Lisa ! protesta aussitôt Sophie, toujours prête à défendre son jumeau. Ben est le plus raisonnable de nous trois, c’est vrai. Mais bien des fois il nous a évité de faire des bêtises ! Allez, quitte cet air tragique. Tu ne vas pas à un enterrement, mais au rendez-vous donné par ton amoureux ! Il semble que ses intentions soient sérieuses, puisqu’il a demandé à nous rencontrer avant notre retour en Angleterre.
« Que veut-il exactement ? se demanda Lisa. Un repas d’adieu avant de disparaître à jamais de ma vie ? »
Elle détesta cette pensée. Elle n’avait pas le droit de douter des intentions de l’être aimé. Diego n’avait pas montré un très grand intérêt pour les restaurants luxueux et hors de prix de Marbella, leur préférant de simples pique-niques dans des criques discrètes et désertes, loin des plages fréquentées par la clientèle huppée de l’endroit.
Ben les rejoignit au moment de monter les marches de l’escalier menant à l’entrée imposante de l’hôtel.
— Nous sommes en avance, dit-il.
Sophie haussa les épaules.
— Installons-nous dans le salon de l’entrée, proposa-t-elle. Nous pourrons ainsi admirer tout à loisir les tenues sophistiquées des clientes de cet endroit.
Et sans plus tarder, elle s’engouffra dans la porte tournante. Lisa la suivit, impatiente d’entendre les explications de Diego quant à la scène qu’elle venait de surprendre. Pourquoi était-il entré dans cette joaillerie au bras de cette splendide créature ?
Malgré la climatisation bienvenue de l’endroit, le temps sembla s’écouler avec une lenteur exaspérante. Tout, dans ce lieu, respirait le luxe et la richesse : le marbre des colonnes et du sol, l’or des chandeliers, la qualité des rideaux et des tapisseries ornant les murs. Assise dans un des fauteuils de cuir placé autour d’une table basse, Lisa tournait le dos à la porte d’entrée, tandis que Sophie — ayant résolument pris place en face — ne manquait pas de scruter tout nouvel arrivant.
— Oh…, s’exclama-t-elle soudain, des étoiles plein les yeux, voici un homme avec qui je passerais bien ma dernière soirée de vacances en Espagne ! Hélas, il semble déjà pris ! Regarde, Lisa…
Toute distraction de cette attente insupportable étant la bienvenue, Lisa se retourna et eut toutes les peines du monde à étouffer le cri qui lui venait aux lèvres.
Diego venait de pénétrer dans l’hôtel, la créature de rêve accrochée à son bras. Comment osait-il…
Brusquement, tous les moments merveilleux vécus en compagnie de cet homme disparurent de sa mémoire, balayés par un horrible sentiment de dégoût. Elle voulut détourner son regard mais, comme hypnotisée, elle contempla la scène se déroulant à quelques pas d’elle. Diego venait d’ouvrir l’écrin de velours rouge qu’il tenait dans les mains et le couple contemplait son contenu, un sourire complice sur les lèvres. Puis Diego referma l’écrin et le glissa dans sa poche. Venait-il de se faire offrir une chevalière en or pour l’assortir à sa montre ?
Sa compagne murmura quelques mots à son oreille et il fit un signe d’assentiment de la tête. Elle s’éloigna alors vers les ascenseurs et il la suivit du regard, jusqu’à ce que la porte de l’un d’eux se referme sur elle.
— Ils sont magnifiques, non ? lança Sophie.
Lisa dut faire un terrible effort sur elle-même pour retrouver l’usage de la parole. Ainsi, Ben avait raison. Diego recherchait la compagnie des femmes fortunées. Il les collectionnait.
— Allons au bar, dit-elle. Je meurs de soif.
Elle sauta sur ses pieds, indifférente aux protestations de Sophie, désolée de quitter son poste d’observation. Ben regarda sa montre. Il restait quelques minutes avant le rendez-vous. Il n’était pas mécontent de boire un verre. Lui aussi avait soif.
Lisa commanda d’autorité une bouteille de champagne. Elle aurait préféré une boisson plus forte, comme le whisky, mais Ben ne l’aurait pas permis. Une jeune fille de bonne famille ne s’adonne pas à ce type de boisson. Lisa but d’un trait le contenu du verre qu’il lui servit et, tandis qu’il regardait une nouvelle fois sa montre, s’en resservit un deuxième qu’elle but aussitôt sans qu’il s’en aperçoive.
— Ton prince charmant est en retard, déclara Ben en reportant son regard sur elle. On danse ?
Lisa accepta. Tout valait mieux que rester assise, le cœur en miettes. Mais les deux verres de champagne faisant leur effet, elle sentit la tête lui tourner. Elle s’accrocha au cou de son cavalier.
— Fatiguée, Lisa ? demanda Ben, en la pressant contre lui pour la soutenir.
C’est alors que Diego apparut. Le monstre ! Comment osait-il se présenter à leur rendez-vous ? La nausée lui monta aux lèvres. Elle n’était plus habitée que par une pensée : se venger !
« Montre-lui que tu n’es pas la pauvre oie blanche pour laquelle il te prend, Lisa ! »
Désormais dépourvue de toute pensée raisonnable, tandis que Diego posait son regard sur elle, elle leva son visage vers celui de Ben et l’embrassa à pleine bouche.
Quand ses yeux se posèrent de nouveau sur Diego, elle vit ses traits figés, son teint blême, ses yeux noirs de colère.
A l’évidence, il n’aimait pas ce qu’il voyait !
Mais quand, lui tournant le dos, les épaules rigides, il quitta la pièce sans un mot, elle faillit courir derrière lui pour le rattraper, s’excuser, lui demander, suppliante, que tout redevienne comme avant.
Mais elle ne pouvait faire ça. Le conte de fées était terminé. Son beau rêve s’écroulait.
Elle se tourna vers Ben qui la regardait, pétrifié.
— Rentrons, Ben. Diego ne viendra pas. Je t’expliquerai. Tu avais mille fois raison. Rentrons, je t’en supplie.
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Cingq ans plus t6t, Diego est tombé fou amoureux de
Lisa, une jeune et ravissante Anglaise de dix-huit ans
qui passait ses vacances en Espagne. Si amoureux
qu’il voulait I’é épouser et partager sa vie avec elle.
Mais, le soir méme ou il avait prévu de la demander
en mariage, Lisa I’a humilié en public, avant de
disparaitre sans lui donner aucune explication.
Aujourd’hui, Diego a toutes les cartes en main pour
se venger de l'affront que Lisa lui a fait subir. Et tous
les pouvoirs pour faire d’elle, enfin, sa maitresse...
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